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beaux airs nationaux. M. le curé Printeau tit le sermon de cir-
constance. Il prit pour texte les paroles de Jésus-Christ aux
ap0tres. " Ne crains rien, mon petit troupeau, car tu auras un
royaume." Il fit lapplication du texte au peuple canadien et
prouva par les faits de notre histoire combien grande était la
mission du peuple canadien. Il termina son éloquent sermon
en disant que sûrement il ne pouvait perdre confiance dans
l'avenir de son peuple, lorsqu'il le voyait aussi dignement re-
présenté à cette convention. Ce sermon fut goûté par tous les
assistants, qui en garderont le souvenir,

Somme toute, la Convention nationale a été brillante et pro-
duira d'heureux résultats. La démonstration publique du ven-
dredi a été admirée à bon droit des Américains. MM. Denholm
& McKoy, du Boston Store, sur l'instigation de M. Alfred
Lalime, patriote sincère, avaient orné leurs vitraux de bande-
rolles aux trois couleurs, avec cette belle devise au milieu :
" Honneur et Patrie, Avant tout, soyons Canadiens." Nos remer-
ciemeuts à ces messieurs pour cette marque de déférence.
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L'OPINION PUBLiQUE.

L~es soclees ,-)t. jean-Djaptiste LtC Vorc"ster, mlYiIOurY et -Nos lecteurs des Etat-Unis trouveront quelques résolutions " Le peuple canadien-français aujollrd('luii, est tout autreSpringtield, ainsi que la congrégation de Worcester, méritent que ce qu'il était il y a cinquante ats. tte époque, léltca-
les plus beaux éloges pour avoir, par leur présence, rehaussé la supplémentaires dans notre douzième page. tion le co ere et l'agriculture était ctez ux , tl' un état
fête du jour. La Société St. Jean-Baptiste de Worcester a sur- déplorable. 'out observateur recottaitra tleCe tue nous al-
tout droit à la reconnaissance des Canadiens émigrés, parce que LETTRE A UN AMI.' lons en dire est parfaitement exact.
c'est à elle en grande partie qu'est dû le succès extérieur de la " Les Canadiens-Français sont (le noyenine tailIe- ils sont
convention. Un salutaire exemple a été donné à Worcester plus gros et plus forts que les Français,' mais ils ne'sont pas
cette année. Espérons qu'à Chicago et partout, on en profitera LE PRoTESTANTIsME JUok ET CONDAMNA par les PROTHSTANTs, Ot- aussi gracieux ni aussi élégants. Le Canadien-"ranais lie res-à l'averir. vrage nouveau de M. L'AB8a C. GuILLA&UM.-Geo. Ds- semble pas du tout ait Canadiei-Aiglais. Sa figure est très-

FERD. GAGNoN. BAILATS, éditeur, Montréal. brune, un peu sévère et grave, cependlatt, sa physionomie est
Ottawa, le 16 septembre 1871. agréable: cette apparente tristesse est souvent tempérée par le

Mos cHaa Am,-Vous voulez bien me demander ma petite rire; on reconnatt le caractère français. Les chevtîux sont re-
RESOLUTION. opinion sur l'ouvrage que vous avez eu la gracieuseté de m'en- inarquables pour leur abondance, leur noirceur et leur tndailtce

Adoptées par les délégués à la septième Convention nationale voyer et dont le titre précède. à boucler,

des Canadiens émigrés : Je suis, mon cher ami, au nombre de ceux qui pensent qu'on Ce peuple est possédé d'une vanité tout française dans soit

ConsidéranitIlle les avantages et la nécessité pour un s'occupe beaucoup trop de controverse religieuse dans nos jour- habillement. La haute classe est d'une élégance
peuple d'avoir à son service une presse bien inspirée et vrai- naux. D'abord, si l'on en juge par le titre de nos publications mais la moyenne et la basse tombent dans l'archi-uonuun
mnenf éclairée, dirigée par des hommes instruits et bietn dis- les plus recommandables, les questions religieuses ne devraient pou'r n1 pas dire plus. Ainsi, une servante cnadine-
posés, sont compris par tous les délégués et tous leurs consti- être de leur ressort qu'à titre de Nouvelles. Prenez le premier française, le dimanche, a l'air d'un arc-en-ciel, tant les couleurs
tuants journal venu ; vous lisez i tète: (le sa toilette sont vair'iées,-son chignon est noir, sa crinaline

Cotnsidrant que la stupériorité et le mritI relatif d'une " JOURNAL POLITIQ4UE, LIrTERAIREt, AOIcOLE, COMMSRcIAL et D'AN- impossible et tout cela est porté de la manière la plus ridicule
presse nationale, ayant spcialemutent en vut les besoins etit NoNcEs." du mon. Les jeunes gens des funbourgs s'habillent
l'avenir de la population canadienn( des Etats-Unis, sont Comment se fait-il que, dans une foule de journaux ainsi in- complètemt en jaune ou e velours nor ; ils portent un
egalemetnt indéniabls ;ttitulés, on discute, à pleines colonnes, des questions de dogme, énorme chapeau de castor et font unie dépense excessive d'huile

Considérant que iomabre de journaux, iostile à notre re- de droit ecclésiastique, etc., etc.? cheveux et d'eau de cologne pour les mouchoirs. Ls
ligion, propagent chaque jour des objections, des attaques et Il faut croire que le besoin de semblables discussions " se classes les pluspuittvres suient sang et eau pour se donner les
des préjugés spéuitx contr' la religion catholiqtu romaine, et fait sentir " quelquefois ; que, pleins d'ardeur pour les intérêts habits plus riches que ceux que leurs moytns leur permettet
qu'il est intdispensable d'opposer une digne à cc torrent d'im- d'ici-bas, les rédacteurs de ces journaux éprouvent de temps à d'avoir, et le clergé canadien-français est souivent obligé de cri-
piété, d'ignorance et de mauvaise foi ; autre le besoin de faire voir à leurs lecteurs qu'ils i'oublient sulrer ces extravagances lut haut de la chaire. Les bottes sau-

Considérant que tiotre presse nationale des Etats-Unis est pas les intérêts de leurs abonnés et leurs propres intérêts dans vages et les étoffes tissées a la maisoni se s.portent plulis, mêie
plus irmmtóédiat'ment en rapport avec ces journaux et ces un monde meilleur. Quel mal trouver à cela ? Aucun, si l'on par ls journaliers: leurs beaux jours sont évauis. L't-
pamphlets, et se trouve par à-îmm trplusn état quue tout sait se maintenir dans de justes limites. ressant "Jean-Baptiste " d'il y a trente ans, habillé 'n tlanille

autre de rétablir 't de défendre la tvérité, d'alfrmirt la foi et de Qtu'il y ait eu des excès en ce genre, dans un camp oi dans grise ou bleue et portantsierânement son immense tuque, n'ex-
conserver pures de tout atlliagt l,'s moeurs t't les traditions ali- l'autre, c'est ce qu'il ne m'appartient pas de discuter. Mais j'ait iste p)luts. Il est disparu même de la bonne ville le Québec, et
tionales ; souvent eu l'idée qu'il vaudrait bien mieux bannir toutes ces ceux qui veulent maintenant s'en faire une idée, ne peuvent le

Résolu que nous approuvons la conduite sage et patriotique discussions de nos journaux et en réunir les éléments dans un faire qu'en assistant aux iascacarad's des ronds à patiner ont
de notre presse canadienne les Etats-Unis ; reconnaissons les ouvrage a 1 /oc, un manuel que des amateurs de controverse i certains spectacles. Il faut avouer que depuis vingt ans les
grands services qu'elle a rendus à la cause nationale et reli- pourraient consulter en temps et lieu, et où ils pourraient trou- Canadiens-Français et les Canadiens-Anglais s'habillent à peu
gieuse, et recommandons fortement à nos compatriotes de ver des arguments pour terrasser individuellement leurs adver- près de la mme façon.
donner à nos journaux canadiens des Etats-Unis l'appui et saires par des brochures bien faites, des Suvres spéciales, en un " Les Cnatens-Français des villes ne parlent pas, comme
l'etcouragement mérités; et ce, de préférence à tous les autres mot, dont s'occuperaient les spécialistes, mais que le public, en on pourtrait le croire, uns français bien élégant. J'ai entndu
~journatux quti, quo(iq~ue lien inspirés, tnc sont pas aussi e'clusi- général, rne serait p)oint forcé d'étudier, étude à laquelle il se des Parisiens affirmer qu'ils avaienit souvt'nt (le la dlifftiulté
vement publiés dans les intérêts nastionatt et religieux dus trouve involonitairemnent entrainé, si l'on publie pareilles choses à comprendre e' que des Canadiens-Français instruits voit-
Canadiens émigrés. dans le journal où il va chercher les nouvelles politiques et laient dire (eci est un peu fort) vn surtout le grand noibrt

Considéranît que pomur maitntensir et améliorer ntotre position commerciales. dlu mots anglais u'uils mélenît ait fratnçais Ils parîtnt plus
sociale, aiu milieudes nationalités hétérogènes qui nous environ- Qu'en pensez-vous ?-Je tranche peut-être dans le vif, en vite que les Français; leurs avocats plaident avec un emphase
nent, il faut, non-seulement le respect de soi-même et les vraies émettant cette opinion ? Toujours est-il que j'ai sous les yeux et une véhémence extraordinaires qui nous parait, à nous, An-
aptituîdes naturelles; mais de plus, une instrîuction anglaise tun excellent ouvrage qui répond au besoin que je vous signa- iglais, passablemnent extravagantte et, disons le muot, tant soit
et française solide et spécialement adaptée à notre condition lais tout-à-l'heure. peu absurde.
exceptiontnelle de Français vivant dans un pays, Oit la langue N'allez pas croire que je vais vous donner une analyse com- "L'expression " Mon Dieut" est fort employée, même dans
anglaise est officielle et domsinante ; pIète de l'ouvrage de M. l'abbé C. Guillaume. Pour ce faire, il les salons de la liante classe, pour exprimîer l'étonneent, la

Considérant que la génération des Canadiens aux Etats- me faudrait un nombre extravagant de colonnes dans l'Opinion crainte, ou le chagrin.
CUtis court beautcoup plus (le dangers de perdre sa nationalité, Puliu. J'aime mieux, en quelques mots, faire ressortir l'uti- " Les Canadiens-Franîçais apprennent l'ansglais bien pluîs fau'i..
sa langue et ses moutrs qume celle née et élu'vêe aiu Catnada; lité de cet ouvrage, et en conseiller la lecture aux personnes lemenit que les Anglais rne peuîvent apprenudre le français: pur

Considérant (lue le seul et infaillible moyen pour cette nou- que les discussions religieuses intéressent, soit dans un but pu- un Anglais sachant le français, vous trouverez vingt Canadiens
velle génération de rester u'anadienne"-franîçaise est de parler et rement spéculatif, soit parce que ces personnes se trouîvent, toits parlanît très-bien l'anglais. Lis Cantadienîs sont très-aimabîlles
d'apiprensdre notre belle langue maternelle, de lire nos journaux les jours, en rapport avec des protestants, quelquefois très-ferrés en conversation.
canadiens et notre littérature nationale ; sur leurs arguments et qui se proclament bien sûrs lorsqu'ils " Ils aiment passionnément les fêtes, les parades et les pro-

Considérant uîue pour arriver à ce résuiltat si nécessaire au ont tais "au pied du mur " un catholique-romains oublieux, pour cessrons. Ces jours-là, ils suspendent leuirs travaux. Ils oui
nmaintien de la nationsalité canadienne-française auîx Etats-Unis, unr intstant, dles invincibles arguments que fournit, à qui veut un véritable penîchant Athénien pour le théâtr'e. Lurîs jours det
il est urgent de posséder dans chaque centre important des otmles prendre, un livre plus savant et pus profond que umaints fêtes sont très-gais, c'est uts peuple qui sit s'amauser ut à pleu
écoles publiques oùt la langue française puisse être enîseignée traités volumineux, je veux parler du " Petit catéchîisme." 'te frais. Ils aiment beaiucoup la imutsiqu' vuocale et instrnumen-
ax jeunesCanadiens: Au début de sosn ouvrage, M.l'abbé Guillaurme a placé le tale aitsi que la danse; ils tnt beaucou datitude lour es

Résolut que nouts conjurons fortment tours les Canadiens des rapport, certifié par les deux parties adverses, d'une discussion " arts si gais,"
grasds centres les plus favorisés de la fortune de travailler de qu'il a eue lui-mn me avec un ministre de l'église réformée, fLa courtuisie et la politesse de tous les Cantsaiens-Français,
suite et énergiquement à l'établissement d'écoles françaises pu- lequel se nomme Duclos. La lecture du rapport de ce débat riches et pauvres, sont poveurbiles. C'est un euple qui aume
îliques; que nous conjurons aussi fortement les autres centres est instructive et forme une bonne introduction à l'ouvn'age. beaucoup les réuions nbreuses, et il ny a rien de plus agréa-
moins populeux, moins fortunés ou occunpés déjà à de grandes Dans les premiers chapitres, développant cette idée du g'randm ble, suirtout durant les soirées d'hiver, que d voir les deux
suitvres religiuses et patriotiques, d'établir des écoles françaises Bossuet: Tu varies, donc tu erres," M. l'abbé Guillaume dé- races frateurniser ensemble. On oublie presut, alus, l'histoire
du soir pour les adultes et les enfants, et d'avoir au moins une mont're que le protestantisme est démenti par le témoignage de Wolfe et Montealsm, et l'ons est frappé ud's chain ngemnents
école du jour rgulière, pendant les grandes vacances de été. des protestants eux-mêmes, par l'Ecriture Sainte, par sa généa- qur'un demi-siècle a apportés. Si Lor udrham, qui r'édisait

N. B. Pour arriver à ce résultat inappréciable, nous croyons logie ou ses origines. une hanse éternielle entre les Anglais et lesCaneadie'ns-Fr'ançais,
pouvoir comupter, à l'avenir comme par le passé, sur l'initiative Puis l'auîteur suit les développements du protestantisme dans revenait aujourd'î'hui, il nie serait lias mîoitns étonnité quie nous.
ut la coopération intelligente, dévouée et active du clergé ca- les différents royaumes de l'Europe et, là, il l'accule, il le pousse dA
tholique romain. au pied udu mur, d'après les propres aveux des protestants.iÀaC.

Considérant qu'il est très-regrettable qu e les canadiens émi- . oCette partie de l'ouvrage a dû nécessiter d'immenses recherchesi
grés n'aient auàcune participation officielle à la régie des affaires que tout le monde ne peut pas faire, et voilà pourquoi la hec- 'i TijU'iN DES FRtRS Im L A 'HA Iítll
publiquoes et locales en ce pays; ture de ces chapitres sera toujours éminemment profitable aux A MONTREA L.

Considérant que, pour assurer le succès de nos uvres na- persuinnes qui veulent se convaincre par elles-mêmes de l'iani-
tionales et religieuses, il est indispensable que ous obtenions cible vérité de notre véritable religion. M. O. Bertselet, si biet honînu à Montréal pour ses uvres

ar le droit de vote u ne valeu réelle atuprès dt gouvernement L'état actutel du protestantisme n'est pas moins bien exposé de bienfaisance, a fait construire, en cette ville, ru Migone,
américain; au chapitre XV de l'ouvrage. mn grand établissement, confié à la direction des Frères de l

Considérant que la naturalisatin setule pu t nouvs octroyer Les huit ou neuf autres chapitres tendent à démontrer l'im- Charité. Cette maison a été destinée, ès l'origine, à reevoir
avec le titre de citoyent américain tous les préviléges qui en puissance ut protestantisme et la nécessité pour les protes- les enfants et les jeunes gens que leur premiére éduuation d
ressortent, le droit de vote, de protection, de propriété, etc., et tants de revenir au culte catholique, nécessité qui se manifeste défauts de caractères, oui des circonstances particulières, expo-
mine influence morale, etiicace dans toutes questions et mesures d'ailleurs pour une foule de conversions dans les divers pays salent à faire fausse route.
ot les intérêts canadiens sot plus ou moins en litige :gprotestants. A peine l'établissement était-il construit, ue la loi des delts

Résolu ue les délégués de cette convention sont d'opiion En réspsné: impuissance du protestantisme, triomphe pro- de Réforme. et d'Industrie passa en latetment' et dès liors l'e
qu'il est à peu près indispensable et recommandent, pour la chain et assuré de la doctrine catholique-romtaine. 'rout cela gouvernement forma l'heureux projet de cuaunfser la directios deP

lrospérité matérielle, sociale et religietuse des canadiens émi- démontré sans amertume, preuvnvesiensnanseden sinquais aussFrrelle s'en répan-
grés, que ceux d'entre nouts qui doivenst demeuirer aux Etats- mant au précepte du saint auteur de la it de Dieu, Sit Au- lit ans lu putblic, o ell rentcontra beaucoup de sympathie.
Unis, s'emupressent de devenir citoyens américains, et que les gustin, qui a écrit: Malheusreutsement, cet heureux projet, qui est resté jusqu'ici
indécis fassent au moins application à cet effet, pour être plus Aimez les tomies tout en extermnant leurs erreuTos. à l'état de résoluetio n, a cr une méptrise préjutdiciabin autx
tôt en demeure de se faire naturaliser selon leur désir,. j Je vous assure que toute personne un peu désireuse de rai- Frères de la Ctnarité, car leur étabhissemLent, ullîis cett' ép-

Considérant que notre conidition matérielle est encore très- sonner sa croyance trouvera dans cet ouvrage de bons et sans que, est regiré comthe unc maison on tqison de réformse t
précaire et qume nos avons à ctopter avec des comptiteurs raisonnements qui e pourront qu'être profitables à elle-même com e sut s ce nmn, de sorte qu'uanc grmm nomr udi alrents
très-intelligents et très-puissants' ' et à son entourage, je parle ici pour les catholiques et les pro- faute de connaitre la Maisons, er t effrayés ditd un qu'uon lui

Considérant, qu'aux Etats-Unis encore plus qu'silleurs, il est testants. jodonne, n'osent y placer lemurs enfants.
nécessaire d'économiser pour prendre possession du sol et assut- Du reste, je m'aperçois que je n'ai faut que paraphaser ici Nous avons cru remn re service au pblicn donant uiel-
rer son existence conitre les hsasards de la fortunte et les acci- j lopinion que Monseigneur d'Ottawa exprime si bien dans l'ap- ques détails sur l'oeuvre actuelle des Frè'r's de lai C'harité
dents de tous genres: probation qu'il a donnée au volume de M. l'abbé Guillaume. Je Il y a, dans l'institution, deux catégries ld'élèves: la pre-

Résolu ulle cette Convention, éclairée par l'exprience du cite: mière, qui comprend a puM près les deux tiers dus enfants est
passé, recommanuu spécialement l'établissemunt de sociétés aLes catholques, en le ant, s'affermiront dans leur foi, et composée de sujets qui n'ont nul besoin d'êtr' placés dans et
de secours utuls, les assuratces surt la vi et c ntr les aci- les protestants q le 'ront aussi aecn r'éfiexuon, voyant ave tialisemvnst pr rupport à eur eornduit, les ltarits ont bi

dents, l'application des économies à l'acquisition des propriétés
foncières, ici ou en Canada, tun support mutuel, vraiment libé-
ral et presqu'exclusif entre tous les membres (le la comimuti-
nauté canadienne-française.

Considérant les services immenses rendus par les sociétés
canadiennes de secours mutuels, à notre religion et la nationa-
lité canadienne-français;

Considérant que la prospérité et le complet succès de l'U-
nion des sociétés décupleront la force de ces associations et les
avantages qu'elles garantissent à leurs membres

Considérant que cette Union, en étant toujours franche-
ment catholique et canadienne comme à présent, peut et doit
être le boulevard de notre existence nationale.

Résolu : que nous invitons toutes les sociétés canadiennes
présentes et futures de bien examiner d'abord la constitutiou
qui régie l'union canadienne de secours mutuels, et de s'enrôler,
si les circonstances le permettent, sous la bannière (le cette
association nationale.
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surprise leurs erreurs condaniées par les protestants eux-
mêmes, abandonneront une religion qui lie leur otYrira plIus
l'assurance de sauver leur âme eu suivant ses cnseignr-mts"

Veuillez excuser cette longue lettre d'un cIcatholique 1bierî
trop peu fervent hélas ! mais qui emportait, il y ak quelques
années passées, des rives de s chère Bretgne, ille foi qI tue (e,
traverses et des revers de tous genres n'on t point ébraInlé.

Votre bien lévoIu.
E. B. de St. Aus.

LES CANADIENS-FRANÇAIS.

Une revue anglaise fait le portrait suivant des Canadiens-
Français. Les couleurs en paraîtront peut-être un peu char-
gées à quelques-uns de nos lecteurs, mais Voit verra qu'il Y a
de profondes vérités dans ce portrait.


